CORAN  et figures bibliques

Le Coran apparait très largement comme une série de prédications qui s’appuient souvent sur des personnages ou des récits bibliques, mais sous le mode de l’allusion plus que du récit ou de la citation. Dans cette manière de se référer à la Bible, le regard se porte parfois sur un point qui pourrait passer inaperçu pour un chrétien ou, d’autres fois, il englobe diverses sources en les mélangeant au service d’un message fondamental. Ainsi, les élèves de culture musulmane peuvent être très friands d’épisodes racontés dans la Bible, qui apparaissent comme une documentation de référence pour un éclairage du Coran, mais ils ont bien souvent des points de repère très différents, même si l’on dit que la base est la même. 

Par exemple, quand on parle de « prophètes » : les chrétiens voient en eux des porte-parole de Dieu qui viennent rappeler les exigences de l’Alliance en des circonstances précises ; le Coran, lui, évoque 25 prophètes, qui ne sont que partiellement les mêmes que dans la Bible et qui sont surtout les dépositaires du Message unique de Dieu, présentés comme modèles pour les musulmans, dans la soumission totale à Dieu et la prédication de ce Dieu unique.

Parmi ces prophètes : Moïse (Mûsâ) : 136 fois ;




Noé (Nûh)
: 33 fois ;




Abraham (Ibrahim) : 69 fois ;




Jésus (Îsâ), le Messie (al-Masîh) : 36 fois.

A remarquer aussi :   Marie (Maryam) 34 fois (dont 25 liées à son fils Jésus), en précisant qu’une sourate (la 19e) porte son nom.
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ADAM  -  ‘ADAM

Qualifié de prophète par le Coran, Adam est bien l’homme créé d’argile (7, 12) ou de boue malléable (15, 26.28), auquel Dieu a insufflé son Esprit (15, 29). C’est là une présentation très semblable à celle du deuxième récit de la création dans la Bible (voir Genèse 2, 7). 

Il reçoit une mission, de « lieutenant » de Dieu (2, 30 et 20, 115), que l’on pourrait rapprocher de la première alliance dans la Bible, encore que le récit de la Genèse nous présente Adam « nommant » les animaux, tandis que selon le Coran, c’est Dieu qui apprend à Adam les noms des êtres. 

Il est placé au jardin avec son épouse (non nommée) : ils peuvent en manger les fruits comme ils le veulent, mais sans s’approcher de « cet arbre », sous peine d’être « au nombre des injustes » (2, 35 ; 7, 19). Tentés par le Démon « de devenir des anges ou d’être immortels » (7, 20), ils goutent au fruit ; « leur nudité leur apparut ; ils disposèrent sur eux des feuilles du jardin. Leur Seigneur les appela » (7, 22) ; ils implorent sa miséricorde, mais leur vie sera marquée de conflits et de mort et le vêtement est associé à cet événement (7, 23-26).

Le récit est donc proche de celui de la Genèse, où il est cependant question de deux arbres : celui du bien et du mal et celui qui est appelé l’arbre de vie (voir 3,6 et 3,22 ; 2,15-17).

L’histoire des deux fils d’Adam est aussi mentionnée (sans toutefois que soient donnés leurs noms), avec leur sacrifice agréé ou non par Dieu, puis le meurtre de l’un par l’autre (5, 27-30), de façon semblable à celle de la Bible (voir la Genèse 4, 3-12), excepté que le signe dans l’errance est interprété comme celui de la honte en 5, 33, clôturé par la mention de la miséricorde de Dieu (5, 34)

NOE  -  NÛH

La courte sourate 71 (de 28 versets) s’appelle « Noé » et nous présente Noé comme envoyé au peuple pour l’avertir « avant qu’un douloureux châtiment ne l’atteigne » (71, 1) : il leur annonce un pardon possible venant du Dieu créateur, maitre de la nature (v. 4-20). Mais ils furent engloutis (v.25)…

Noé n’est ici que ce prophète, qui prie également pour demander personnellement le pardon de Dieu. En d’autres passages, il est question de Dieu qui le soutient : « Nous vous avons portés sur le vaisseau. » (69,11)

Dans la Bible, par contre, le livre de la Genèse (voir 6, 5 –10, 17) montre Noé comme un juste au milieu d’un monde perverti ; Dieu l’appelle à se sauver avec toute sa famille et les couples d’animaux de la création ; après le déluge (7, 11-24), et le rameau d’olivier rapporté par la colombe (8, 6-11), c’est une nouvelle alliance qui est conclue entre Dieu et toute l’humanité (8,20 - 9,17 : le sacrifice et l’arc-en-ciel)…

A noter encore que le récit biblique se poursuit par le peuplement de la terre (Gen. 9, 18-19) ; puis « Noé commença de planter la vigne » (Gen. 9,20) et s’enivra, avec des conséquences négatives pour son fils Cham, père de Canaan, pour n’avoir pas respecté son père (v.22-27).

Les accents des deux présentations sont donc très différents, entre autres parce que la « parole » de Noé ne s’adresse pas au peuple dans la Bible, mais se limite à la malédiction de Cham et à la bénédiction de Sem et Japhet, après le déluge. C’est plus par l’action de la construction de l’arche qu’il est un témoin de la confiance en Dieu, confiance qui entraine le salut de tous ses proches.
ABRAHAM  -  IBRAHIM

La religion d’Abraham, selon la Sourate 2, 130-131, est bien celle de l’acte d’islam, c’est-à-dire de soumission à Dieu, de confiance et d’obéissance : « Je me soumets au Seigneur des mondes. » Son départ, sa séparation des siens (voir Gen 12, 1), est présenté par le Coran comme la rupture avec le polythéisme (6, 74-86).

La visite des « hôtes » introduit l’annonce de « la bonne nouvelle d’un garçon plein de science » (15, 51-56) et de la destruction de la ville de Lot (15, 57-79).

Sa foi l’a rendu prêt à sacrifier son fils (voir Gen 22, 1-19) que le Coran ne nomme pas (37, 103-107), mais que la tradition musulmane identifie à Ismaël (Ismâ’îl).  

Abraham est le « vrai croyant », que Dieu a pris pour « ami » (4, 125).

Avec Ismaël, il instaure le lieu de prière de la Ka’ba à La Mecque (2, 125) : les lieux et les rites du pèlerinage évoquent plusieurs fois Abraham.

C’est un vrai musulman, antérieur au judaïsme et au christianisme, dont la prière sera exaucée par la venue de Mohammed (2,129)

L’épisode des animaux coupés en deux pour le pacte avec Dieu (voir Gen 15, 8-21) devient une occasion de proclamer la résurrection (2, 260)

LOT  -  LÛT

Le récit de Lot est repris plusieurs fois dans le Coran et peut se résumer comme suit : le peuple de Lot fut anéanti pour s’être opposé au prophète et avoir voulu abuser de ses hôtes. La famille de Lot fut sauvée, à l’exception de sa femme (7, 80-84 et 15, 57-75).

Ce récit est très proche de celui de la Genèse, après l’intercession d’Abraham : les anges accueillis par Lot, les habitants qui veulent s’en prendre à eux, la fuite, la destruction de la ville, le salut de la famille de Lot à l’exception de sa femme (voir Genèse 19, 1-29).

Une différence d’appréciation, c’est que la Bible n’évoque jamais Lot comme un prophète, au sens où il n’est pas présenté comme un porte-parole de Dieu pour le peuple. Dans le Coran, sa parole adressée aux habitants de la ville est perçue comme celle d’un envoyé de Dieu. 

MOÏSE  -  MÛSÂ

Un des grands témoins de l’Alliance (33,7), le Coran raconte sa vocation (20, 9-46) de manière fort comparable au récit de la Bible (Exode 3, 1-12).

Plusieurs évènements de sa vie sont évoqués : sauvé des eaux, le meurtre de l’Egyptien, la fuite en Madiane et le mariage, le buisson ardent avec la vocation, la mission auprès du pharaon, ainsi que la remise du Livre qui est appel, guidance et miséricorde (28,2-46, 32, 23 ; 41,45 ; 11,110), Livre appelé plus tard al-Tawrat (7, 157), la Tora.

Mais ce n’est pas la révélation sur le Mont qui retient l’attention du Coran ; c’est bien plus la confrontation entre Moïse et le Pharaon, lors de laquelle le message prophétique se heurte à l’orgueil humain. Les Egyptiens vont ainsi à leur perte, que ce soit par les plaies ou par l’armée engloutie dans les flots, tandis que le peuple d’Israël franchit la mer (26, 60-67) et trouve dans le désert la manne, les cailles et l’eau de douze sources (7, 160-161) Ce peuple aura à se montrer fidèle à Dieu libérateur et bienfaiteur, en croyant, en faisant le bien et en se trouvant bien dirigé (20, 77-82 ; 2,60) 
Le Coran évoque aussi l’entrée dans la Terre sainte que Dieu a destinée aux douze tribus, avec les hésitations face aux habitants du pays (5, 21-26), qui paraissent « forts », comme dans le récit biblique du livre des Nombres (voir Nb 13, 31).

DAVID  -  DAWD

Selon le Coran, il est aidé de Dieu pour tuer Goliath et est bénéficiaire de la bonté divine qui lui enseigne entre autres les Psaumes ainsi que les cottes de mailles (34, 10-11). Le portrait de David ne contient rien des faiblesses (et de la pénitence qui s’ensuit) rapportées dans la Bible. 

Ainsi, l’épisode des plaideurs (38, 21-25) présente David comme juge entre celui qui avait 99 brebis et celui qui n’en avait qu’une seule : il déclare que le premier a lésé le second ; et comprenant que c’était une épreuve venue de Dieu, il se repent, d’avoir hésité sans doute, demande pardon et est pardonné. 

La Bible nous rapporte, elle, après la séduction de Bethsabée et l’assassinat d’Urie, que le prophète Nathan intervient chez David ; il lui raconte l’histoire d’un riche propriétaire de troupeaux qui prend l’unique brebis d’un pauvre ; David réagit violemment devant cette injustice et Nathan lui révèle alors : « Cet homme, c’est toi ! », suite à quoi le roi se repent et est pardonné (voir 1 Samuel 12, 1-15)  

SALOMON  -  SULAYMÂN

Fils de David et Bethsabée, Salomon succède à son père en se débarrassant de tous les concurrents possibles. Bâtisseur du temple de Jérusalem et reconnu pour sa sagesse, celle-ci est attribuée par la Bible à un don particulier de Dieu, suite à la prière du jeune roi (voir   Rois 3, 10-12). C’est cette renommée qui fait que la reine de Saba vient lui présenter des énigmes ; elle admire sa sagesse et sa prospérité et bénit le Dieu d’Israël (1 Rois 10, 1-13).

Si le Coran signale la sagesse et la science données à David et Salomon (Sourate 21, 79), il souligne particulièrement le contact de ce dernier avec les mystères de la nature : entre autres la perception du langage des oiseaux (27, 16) et la faculté de commander aux vents (21, 81 et 34, 12). L’épisode de la visite de la reine de Saba est introduit par le message d’un oiseau, une huppe qui révèle son existence, et la rencontre débouche sur la soumission au vrai Dieu, Seigneur des mondes (27, 22-44).

ELIE   -  ‘ILYÂS

Il est cité dans une énumération de 14 prophètes donnés par Dieu, à la suite de Isaac, Jacob et Noé : « Zacharie, Jean, Jésus, Elie – ils étaient tous au nombre des justes – Ismaël, Elisée, Jonas et Loth » (6, 85-86).

Le seul épisode évoqué est celui de la concurrence entre Elie et les prêtres de Baal, quand le prophète défend la grandeur de Dieu et est traité de menteur par le peuple (37, 123-128) ; mais Dieu dit sa protection à Elie et le rejet des opposants (37, 127-130).

Ces quelques lignes mettent bien en valeur l’étymologie du nom du prophète : « mon Dieu est Yahvé » et peuvent être rapprochées du récit biblique du sacrifice organisé au mont Carmel (voir 1 Rois 18, 21.39), à la suite duquel Elie partira à l’Horeb, la montagne de Dieu.

Quant au prophète Elisée, qui, dans la Bible, prend la succession d’Elie lors du départ de ce dernier et a un cycle ponctué de miracles, il n’est mentionné que deux fois dans le Coran : dans l’énumération reprise ci-dessus (6, 86) et parmi les « élus » et les « meilleurs » : « Mentionne Ismaël, Elisée et Dhou al Kifl : chacun d’eux se trouve parmi les meilleurs. » (38, 48)

JOB  -  AYOUB

Le Coran lui-même en parle peu : deux fois dans une liste (4, 163 ; 6, 84) et deux allusions rapides (21, 83-84 et 38, 41-44), mais des « Légendes prophétiques » ont repris le personnage dès les débuts de l’Islam. Comme dans la tradition juive, la matière a été retravaillée de diverses manières.

Un premier récit en a fait quelqu’un de touché par trois épreuves : il a perdu ses biens, ses fils, sa santé, mais il est resté fidèle à Dieu : Satan a donc perdu son pari ! Mais il a beaucoup parlé et posé de questions : il devra en demander pardon, ce que Dieu lui accorde. Cette version est proche d’une allusion du Coran (21, 83) : « Job implora son Seigneur : Oui, le mal m’a touché, et cependant, tu es le plus miséricordieux de ceux qui font miséricorde. »

Dans une autre version, les épreuves sont vécues avec une patience exemplaire par Job aussi bien que par sa femme qui le soigne, et un « jeune homme » révèle aux trois amis venus le plaindre et à Job lui-même que l’épreuve attend tout chercheur de Dieu : « Vous saviez pourtant que Dieu éprouve les prophètes, les saints, les martyrs et les justes, que l’épreuve qu’Il inflige à ceux-ci n’est pas le signe qu’il est irrité contre eux ni qu’Il les méprise. Mais c’est pour eux un honneur et une part de choix. »

MARIE  -  MARYAM


Elle est au nombre de ceux qui craignent Dieu (66, 12).

La 19e sourate, intitulée Maryam, se rapproche d’un évangile de l’enfance de Jésus : 19, 16-34. 

Remarquons que le Coran situe Marie comme fille de ‘Imran et soeur d’Aaron, ce que l’on peut rapprocher des passages bibliques de l’Exode 15, 20 et des Nombres 26, 59, où Moïse, Aaron et Marie sont enfants de Amram.

La sourate 19 évoque d’abord l’annonce à Zacharie de la naissance de Jean (le Baptiste : Yaya) (19, 2-11 et aussi 3, 38-41), puis l’annonce à Marie (19, 16-21 et aussi 3, 42-49), sa virginité et la naissance de Jésus auprès d’un palmier (19, 22-24). Jésus prend aussitôt soin de sa mère (19, 24-26) et quand Marie retourne chez les siens, qui la calomnient, l’enfant parle et prend la défense de sa mère : il est Parole de vérité (19, 27-34) !

La naissance miraculeuse de Jésus, fils de Marie, Prophète de Dieu, Parole jetée en Marie, Esprit émanant de lui, n’en fait pas un « fils de Dieu » (19, 35-36 ; 4, 171).

La sourate 3 parle de la jeunesse de Marie, comme le fait l’évangile apocryphe appelé le protévangile de Jacques (notamment quand elle est élevée au Temple : 3, 36-37).

Dans les évangiles canoniques, c’est celui de Luc qui a le plus de points de contact avec le Coran. On y lit une annonce à Zacharie de la naissance de Jean-Baptiste (1, 5-22), l’annonce à Marie (1, 26-38), mais rien sur les relations à sa famille. A noter que Jésus est annoncé par Gabriel comme Fils du Très Haut et Fils de Dieu (1, 32.35)

JEAN BAPTISTE   -   YAHYÂ

A part la naissance miraculeuse de ce fils de Zacharie, évoquée plusieurs fois, son rôle de prophète n’est précisé qu’une seule fois dans le Coran : les anges crient à Zacharie « la bonne nouvelle de la naissance de Jean : celui-ci déclarera véridique un Verbe émanant de Dieu ; un chef, un chaste, un Prophète parmi les justes. » (3, 39)

Cette attestation peut être rapprochée de la présentation de Jésus par Jean-Baptiste dans l’évangile selon saint Jean (1,34), dont le prologue parle du Verbe de Dieu qui s’est fait chair (1, 1-14). Dans les évangiles, cela s’appuie sur l’appel à la conversion et le baptême, non évoqués par le Coran (pas plus que les questions du Baptiste puis sa mort). 

JESUS   -   ‘ÎSÂ

Deux récits d’annonciation :19, 17-21 : Jésus est annoncé comme « signe pour les hommes et miséricorde (pardon) venue de Dieu », et 3, 42-47 où les anges transmettent que Dieu annonce « la bonne nouvelle d’un Verbe émanant de lui : Son nom est le Messie, Jésus, fils de Marie »

Et une description brève de la Nativité : 19, 22-24.

Jésus vient à la suite des prophètes, pour confirmer la Tora par l’Evangile (5, 46) et déclarer « permis une partie de ce qui leur était interdit » (3, 50).

Des preuves de sa mission sont les miracles, comme son discours dès sa naissance (19, 24-29) ; il crée des oiseaux d’argile auxquels il donne vie (3, 49), guérit un aveugle, ressuscite des morts (5, 110) ; une table servie descend aussi du ciel, fête pour les disciples (5, 112-115).

Les Juifs n’ont pas pu tuer Jésus ; ce n’était qu’une apparence, car Allah l’a élevé vers lui (4, 157) ; il reviendra à l’Heure, aux derniers temps, et témoignera contre les gens du Livre, le jour de la Résurrection (4, 159) …

Le Coran présente Jésus comme le Messie, Jésus, fils de Marie, serviteur d’Allah, mis au nombre des saints, de ceux qui sont proches de Dieu, Parole d’Allah déposée en Marie. (2, 87 ; 2, 253)

Poussé par l’Esprit de Sainteté, il annonce la bonne nouvelle d’un messager qui viendra après, dont le nom est Ahmad. (61, 6).

Dieu n’a ni compagne, ni enfant (72, 3) ; il n’engendre pas et n’est pas engendré (112,3).

Pour le Coran, il n’y a ni baptême de Jésus, ni Pâque, ni révélation de Dieu même, ni victoire sur la mort. Il y a le ministère d’un prophète, avec quelques influences d’évangiles non canoniques.













CDD

